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À Antoine,
mon fils, qui sait voler avec les chimères…
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PREMIÈRE PARTIE


Chapitre 1


Lorsqu’en s’éveillant Cléone vit la planète ÉdeN s’inscrire au centre de l’écran principal, elle sut qu’elle avait trop dormi. L’astre aurait dû se trouver de l’autre côté du satellite autour duquel son vaisseau, le Quetzal, s’était mis en orbite ; elle n’aurait même pas dû pouvoir l’apercevoir.

L’adolescente rejeta la couverture dans laquelle elle s’était enroulée la veille et fonça sur la zone de contrôle. Ses courts cheveux hérissés, d’un blond presque blanc, se teintèrent brièvement du rouge et du vert fluo des diodes qui dansaient en sarabande sur les panneaux de commandes.

Puissances de l’Espace ! Elle était pratiquement sortie de sa concession et Draco, son Intelligence Artificielle, ne l’avait pas prévenue ! À un millier de kilomètres près, elle était bonne pour un tir de semonce de son voisin. D’accord, Jeremiah était un brave type, il aurait sans doute envoyé un message avant, du genre : « Qu’est-ce que tu fiches sur mon secteur, sale gosse ? », mais ça dépendait quand même un peu trop de son taux d’alcoolémie. Il avait le whisky mauvais, le vieux fou. Enfin, sans doute pas au point de tirer sur sa voisine, une Indépendante comme lui et fille de vieux amis disparus… Si ?

La planète ÉdeN sembla faire demi-tour sur l’écran de contrôle. Cléone retint un sourire : les compensateurs gravifiques tout neufs étaient un vrai plaisir, on ne sentait même plus les mouvements du Quetzal. Parfois, elle avait l’impression que c’était l’univers qui se déplaçait autour d’eux et non l’inverse. Son sourire se figea. Les compensateurs étaient bien les seuls appareils récents à bord. Sa vieille Intelligence Artificielle avait dû oublier de la réveiller.

– Draco !

– Oui, ma puce ? répondit l’IA du Quetzal.

– Tu peux m’expliquer pourquoi tu ne m’as pas secouée, s’il te plaît ? Un peu plus et Jeremiah nous faisait une crise !

– Mais non. Je l’avais prévenu que tu dormais et je lui ai juré que je prendrais les commandes dès que nécessaire.

La jeune fille essaya de maîtriser sa contrariété. Depuis la mort de ses parents, quatre ans plus tôt, l’IA lui avait tenu lieu de père, de mère et de professeur. Aucun être humain véritable dans la galaxie n’aurait pu se montrer plus dévoué… ni plus étouffant parfois. C’est qu’elle avait de l’expérience, la vieille peste. Cléone n’ignorait pas que, lorsque le Quetzal stationnait dans les docks de la Station orbitale Lunik1, Draco se vantait avec fierté auprès des IA des autres vaisseaux d’avoir « élevé » treize générations de Cartel, la famille de Cléone ; et elle ajoutait toujours qu’elle avait l’espoir de continuer jusqu’à son affranchissement, qui aurait lieu dans cinq siècles environ. Ses consœurs plus jeunes approuvaient avec un respect mâtiné d’envie cet ancêtre qui avait servi les mêmes maîtres depuis tant de temps.

– Draco ?

– Oui, ma puce ?

– Je croyais qu’on était d’accord : le pilotage, c’est moi. J’ai besoin de m’entraîner, sinon je ne réussirai jamais ce satané examen.

– Tu dormais si bien, ma Cléo ! gémit l’IA. Et il y a presque une semaine que ça ne t’était pas arrivé.

– Et alors ? Tu penses vraiment que ça attendrira les membres du jury de savoir que je ne peux pas prendre un quart toute seule sans me faire aider par mon IA ? On n’a pas le droit à l’erreur, nous, les Indépendants ! On sera jolies s’ils nous refusent le permis d’exploration hors système et si on doit se contenter encore un an des concessions intra !

L’IA bougonna quelque chose d’indistinct, où il était question de jeunes arrogantes qui ne savaient pas ce qui était bon pour elles et s’en mordraient les doigts un jour. Jusqu’au coude. Et, à ce moment-là, ces mêmes jeunes arrogantes seraient bien contentes…

– … d’écouter les conseils de ceux qui ont de l’expérience ! acheva Cléone. N’empêche que, ce jour-là, j’aimerais autant qu’on puisse accéder à l’espace profond, au lieu d’être cantonnées dans les zones planétaires, comme maintenant. Je n’ai plus douze ans. Je peux faire autre chose que transporter du fret !

– Tu as déjà ta concession intrasystème et ils t’ont autorisée les sorties de réparations, rétorqua Draco, d’un ton qui disait assez à quel point elle trouvait parfaitement prématuré le passage de cet examen.

Cléone secoua la tête et leva les yeux au plafond sans répondre, tandis qu’elle programmait leur retour à l’intérieur du périmètre de prospection qui lui était alloué par les autorités minières d’ÉdeN. L’IA était bourrée de contradictions, sans doute à cause de son grand âge.

Par exemple, celle-ci : Draco lui avait fait une vie d’enfer pendant toute la préparation de la partie théorique de son examen de pilote, la harcelant sans cesse pour lui faire réciter ses tables de conversions, ses trajectoires, la réveillant en pleine nuit pour lui arracher les paramètres les plus obscurs concernant les conditions de vol dans tous les environnements spatiaux connus. Ça avait duré des mois, jusqu’à ce que la jeune fille épuisée passe enfin brillamment les épreuves, deux jours après son quinzième anniversaire.

Mais, maintenant qu’il s’agissait d’obtenir la partie pratique, c’était une autre chanson. Si l’IA avait été un cheval – cette bestiole bizarre qu’elle avait vue sur des vids et qu’on venait d’adapter pour ÉdeN –, Cléone aurait dit que Draco freinait des quatre fers. Comme si cette dernière ne se faisait tout simplement pas à l’idée que sa petite orpheline avait grandi et qu’elle était à même de diriger son existence, désormais. Ou au moins le vaisseau.

Elle soupira. De toute façon, il faudrait bien que Draco se fasse une raison. Elles avaient terriblement besoin d’argent : les compensateurs gravifiques dernier cri avaient asséché leur compte en banque. Et ce n’était pas en faisant la navette de temps en temps avec trois ou quatre passagers qu’elles se renfloueraient. Sans compter que Cléone n’était jamais très à l’aise quand elle avait quelqu’un à bord de son cher Quetzal.

Pour être honnête, Cléone avait même horreur de ça. Elle n’était pas habituée à une autre compagnie que celle de l’IA. Il y avait bien les vieux amis de ses parents, comme Jeremiah, qui prospectaient dans le coin et avec qui elle causait parfois par radio ; ou encore les marchands auxquels elle avait affaire depuis son enfance lorsqu’elle allait se ravitailler sur le marché de Lunik1, une fois tous les deux mois, mais ce n’était pas ce qu’on pouvait appeler être sociable. Les Indépendants étaient des solitaires par essence et par nécessité. Leurs vaisseaux trop petits et leurs vies précaires ne suscitaient guère les vocations.

Il fallait qu’elles trouvent un peu de minerai, et vite. Ça, ça rapportait. Énormément parfois. Même ici, dans la ceinture d’astéroïdes intraplanètes qui, pourtant, était fouillée et refouillée depuis trois générations de prospecteurs. Bien sûr, l’espace profond, moins exploré, serait infiniment plus riche et plus profitable, et plus risqué évidemment. Des rumeurs faisaient état de pirates qui rançonnaient les solitaires avant de les jeter nus dans le vide. Mais ce n’était que des racontars, de ceux que Cléone rangeait sur la même étagère que la légende du Crieur de Nuit, un vaisseau fantôme censé annoncer aux pilotes leur fin prochaine ou un extraordinaire coup de chance. Parfois les deux en même temps.

Le Crieur de Nuit… Ça faisait longtemps que Cléone n’avait pas repensé au conte favori de sa mère. Ni à sa mère non plus, d’ailleurs. La jeune fille évitait de regarder en arrière. Souvenir d’une toison blond-blanc comme la sienne, d’un rire franc, d’un parfum de jasmin, d’une tendresse infinie, mais aussi, surtout, certitude d’un gros reflux de chagrin jamais vraiment guéri.

D’après le père de Cléone, disparu lui aussi dans le même accident qui avait coûté la vie à son épouse, le Crieur de Nuit n’était qu’une version spatiale de l’antique mythe du Hollandais Volant sur Vieille Terre, l’histoire d’un beau jeune homme sans merci. Il était capitaine de navire et avait causé la mort de son équipage entier par pure cruauté. On l’avait condamné à errer sans fin sur les mers en compagnie de ceux qu’il avait tués jusqu’à ce que, par amour, une femme accepte de mourir pour lui. Mais, pour rencontrer cette femme, il n’avait le droit d’apponter aux Stations qu’une fois tous les cent ans.

Le Crieur de Nuit ne différait de son ancêtre terrestre que par son vaisseau ainsi que par la nature et l’immensité des océans sur lesquels il était censé naviguer. Ah ! non, pas tout à fait. Le Crieur hurlait aussi, d’où son nom. Il envahissait les fréquences radio du bâtiment qui croisait sa route et rugissait une chanson incompréhensible. Selon la tonalité, on savait si l’on allait vivre ou mourir.

Cléone soupira à nouveau. Ses parents lui manquaient tant. C’était comme un poing fermé au creux de son estomac, une petite boule dure et glacée qui ne se réchauffait jamais vraiment. Draco avait été tout ce qu’on pouvait demander à un tuteur, et la jeune fille n’ignorait pas que l’IA adorait jusqu’à la trace de ses pas. Cléone le lui rendait bien. Mais toutes ces années sans personne auprès de qui se nicher, sans bras accueillants pour soigner les petits chagrins et les gros bobos, sans câlins, sans chaleur… L’IA ne pouvait que lui parler – elle ne s’en privait pas, la vieille casserole – mais elle ne pouvait pas lui donner le bisou du soir.

Seulement lui lire une histoire…

Ce qu’elle faisait toujours. Toutes les fins de quart, la lumière baissait dans la cabine du trop jeune capitaine. Cléone s’étendait sur sa couchette et elle écoutait la voix modulée de Draco, changeant suivant les personnages, qui l’emmenait dans les vertes forêts du Livre de la Jungle, les sables dorés des Chroniques martiennes, de l’autre côté du miroir étincelant d’Alice, au cœur enfin de tous ces très vieux récits qui avaient accompagné l’humanité jusque dans les étoiles.

Ces moments-là étaient les plus tendres qu’elle pouvait obtenir de l’IA. Petite, elle les avait même préférés aux vids d’aventures spatiales dont tous les enfants de son âge étaient friands à l’époque. Mais la gamine avait grandi et n’avait toujours pas trouvé le courage d’annoncer à l’IA qu’elle était désormais un peu âgée pour les contes de fées. Pour être parfaitement franche, Cléone devait s’avouer qu’elle y tenait encore. Un peu.

Un long sifflement stridulant la tira de sa songerie involontaire. Un instant, elle crut que le Crieur croisait la route de son vaisseau. Mais ce n’était « que » la sirène d’alarme du Quetzal qui s’en donnait à cœur joie : quelque chose avait traversé les champs protecteurs archaïques du navire.

Cléone se jeta dans son fauteuil, se pencha sur les panneaux de contrôle et entreprit fiévreusement de faire le point sur la situation. Un choc sourd ébranla toute la coque, suivi d’un crissement de très mauvais augure. Roche contre acier, aurait-on dit. Un deuxième impact plus violent, mais plus bref, envoya valdinguer la jeune pilote à l’autre bout de la salle.

– Et la ceinture, Cléo, c’est pour les IA ? fit remarquer aigrement Draco. Je prends les commandes !

– Pas question ! Si tu prends les commandes, ce sera inscrit dans le journal de bord et je pourrai dire adieu à mon diplôme, cette année. Laisse-moi faire !

L’adolescente se releva et rejoignit son poste, bouclant cette fois la sangle de sécurité qui l’arrimait à son siège. Un peu de sang coulait de son arcade sourcilière jusqu’à ses lèvres. Le goût âcre emplit sa bouche. Cléone s’essuya d’un revers rageur de la main et se plongea dans les écrans de contrôle.

L’incident semblait terminé. Le Quetzal s’était stabilisé et les témoins lumineux du tableau de bord se calmaient un peu. Elle exigea le point sur les dégâts. Un plan du vaisseau flotta devant elle. Les zones touchées du navire apparaissaient en orange. Elles n’étaient pas aussi nombreuses que Cléone l’avait craint, néanmoins l’une d’entre elles lui fit froncer les sourcils : la voile solaire qui assurait une partie de l’énergie du vaisseau avait été sérieusement atteinte. La voile n’était qu’un appoint par rapport aux moteurs principaux fonctionnant au carburant d’État, mais elle représentait une économie plus qu’appréciable, le soleil était gratuit, lui.

Draco fit semblant de se racler une gorge inexistante. Cléone leva les yeux au ciel à nouveau. Elle n’aimait pas quand l’IA se croyait obligée de singer l’homme jusque dans ses manifestations biologiques les plus inutiles.

– Oui, Draco ?

– Je viens de lister sur l’écran gauche les avaries de la voile. Regarde, Cléo. C’est ennuyeux, je crois.

Ennuyeux ?! Parfois, avec sa manie de dire à moitié les choses, Draco passait les bornes du vraisemblable. Cléone ne l’avait entendue proférer le mot « catastrophe » qu’à propos de la mort de ses parents. Tout le reste depuis n’avait été que « soucis » ou « problèmes mineurs ». La jeune fille haussa les épaules, au fond la vieille folle avait raison.

Elle s’efforça de ne pas stresser en glissant un œil vers l’écran qui venait de s’allumer à côté d’elle. « Oh, Puissances de l’Espace ! C’est pas vrai ! Finalement, c’est peut-être bien le Crieur que j’ai entendu », gémit-elle au fond d’elle-même, la main devant ses yeux comme pour s’empêcher de mesurer l’ampleur du désastre. La voile était déchirée sur toute sa largeur, et la météorite vagabonde responsable des dommages était encore prise dedans. À vue de nez, le caillou devait avoisiner les deux ou trois mètres cubes, c’était plutôt gros. La collision aurait pu provoquer des dégâts plus importants. Les champs protecteurs n’avaient pas effectué correctement leur boulot. Mais ils dataient presque de la conception du Quetzal, à savoir plus de trois cents ans, et, à l’évidence, ils avaient perdu de leur efficacité.

Elle sursauta lorsqu’elle entendit Draco commencer à passer un appel.

– Eh, qu’est-ce que tu fais ?

– J’envoie une demande de secours, évidemment, répondit l’IA, sereine.

– Quoi ? Mais pourquoi ?

Cléone s’efforçait de maîtriser sa voix, ce n’était pas le moment de faire la gamine.

– Non seulement cette météorite a bousillé la moitié de notre voile solaire, mais elle m’empêche aussi de relancer les moteurs. Quelqu’un doit nous remorquer jusqu’à Lunik1.

La jeune fille inspira avec un calme trompeur avant de répliquer posément :

– Ou bien je peux sortir, dégager la voile avec l’exoDrone, et on repart jusqu’à la Station avec les moteurs, non ? C’est pas plus simple et moins cher ?

– Plus simple et moins cher, oui, mais plus dang…

L’IA s’interrompit brusquement.

– Allez, dis-le, ma vieille ! explosa Cléone. « Plus dangereux », c’est ça ? Il faut que tu l’admettes : j’ai désormais l’autorisation de sortir pour procéder à des réparations. Et c’est ce que je vais faire ! Je vais dégager ce fichu caillou, on va rentrer sur Lunik1, emprunter du fric à Salopard n° 1 (c’était le surnom que Cléone donnait au prêteur sur gages de la Station), réparer la voile et s’efforcer de rembourser le plus tôt possible. Ça sera quand même beaucoup moins cher qu’un remorquage ET un emprunt. Sans compter la dette d’honneur auprès du sauveteur !

Cléone s’arrêta pour reprendre son souffle. Oui, la dette d’honneur, ça c’était vraiment le pire. Quiconque était dépanné dans l’espace devait un service au type qui avait fait des milliers, voire des millions de kilomètres, et dépensé du combustible pour vous tirer de la mouise. On remboursait le carburant, on payait les heures passées au sauvetage et, EN PLUS, il fallait être reconnaissant parce qu’on avait peut-être fait rater l’affaire du siècle au monsieur en le détournant de sa route. On lui devait un service, quel qu’il soit, où qu’il soit. Certains abusaient vraiment de cette tradition.

Et la reconnaissance, ce n’était pas Draco qui serait obligée de se la taper. Cléone pinça les lèvres et stoppa l’appel de détresse avant qu’il soit diffusé.

– Bon, tu me guides ou je sors sans toi ?

L’IA refusa de répondre.

La jeune fille appuya sur un bouton. Le plafond sembla se dévisser tandis qu’une combinaison spatiale atterrissait pratiquement sur ses pieds.

Cléone fit de son mieux pour rester impassible. Mais le sourire vainqueur qui naissait sur ses lèvres n’était pas assez ravageur pour masquer ce qui montait de ses entrailles.

C’était une sensation âpre, puissante et forte : celle de la peur.





Chapitre 2


Le sas s’ouvrit sur les étoiles. Cléone avait beau faire la fière quand elle était sur la passerelle du Quetzal, ce n’était que sa neuvième sortie dans l’espace et elle n’était pas rassurée du tout. Elle évita d’expirer trop fort dans son casque. Du diable si elle allait montrer à Draco à quel point elle était morte de trouille !

La voix sèche grésilla dans ses écouteurs :

– Je perçois ta fréquence cardiaque, tu sais… Pas la peine de faire semblant. Tu as accroché ton filin de sécurité, au moins ?

Cléone hésita, partagée entre le rire nerveux et l’agacement. Que répondre ? Qu’elle s’était mouchée aussi, avant de mettre son casque ? Elle choisit le rire et, insérant au fur et à mesure ses bottes dans les encoches de traversée, elle s’avança sur la première poutrelle d’acier, hérissée de loin en loin de barres d’accroche censées maintenir le tissu de métal souple des voiles. Quoique, là, elles ne maintenaient plus grand-chose. Les deux tiers de la toile rutilante pendaient dans le vide, la plupart des œillets de fixation arrachés, le tiers restant était enroulé autour de la météorite qu’il retenait prisonnier sur l’extrémité du mât, tordu par le choc.

Elle souffla brusquement lorsque son pied ne rencontra plus rien du tout, là où une encoche aurait dû se trouver.

– Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ? s’affola Draco à l’autre bout de la connexion.

– Rien, t’inquiète, ça va aller. Je gère.

– Vraiment ?

– Vrai… ment, articula-t-elle entre ses dents serrées, tout en cherchant avec un certain désespoir à atteindre l’encoche suivante.

Elle y parvint enfin, crocheta le premier mousqueton à l’une des barres de sécurité et y enfila le long cordon ombilical qui la relierait au vaisseau, quoi qu’il arrive. Le sas se referma lentement. Cléone crut en percevoir le sifflement, mais bien sûr ce n’était que sa respiration trop rapide. On n’entendait rien dans l’espace. Seulement sa propre panique. Mais ça, on l’entendait vraiment bien ! Il lui semblait que les battements de son cœur résonnaient jusque dans la salle de commandes du Quetzal. Ce qui n’était pas tout à fait faux, puisque Draco monitorait de là-bas tous les paramètres vitaux de la jeune fille. « Mon taux d’adrénaline doit crever le plafond », pensa-t-elle.

– Détends-toi, Cléo, crachotèrent les écouteurs.

« Trop facile, pour toi ! » grinça Cléone intérieurement – et injustement, car les IA ressentaient aussi la peur, l’angoisse et l’affection, comme leurs maîtres humains.

Sans doute mieux qu’eux, d’ailleurs. Cléone savait à quel point Draco, comme toutes les IA, ne supportait pas la moindre prise de risque chez SON humaine. Lorsque leurs maîtres mouraient, certaines d’entre elles en devenaient folles de douleur. Et cette douleur, Draco l’avait déjà vécue treize fois.

Cléone frissonna à cette idée.

Alors elle s’efforça d’obtempérer sans plus discuter. Elle obligea ses muscles tétanisés à mollir et tenta de se caler sur une respiration lente et régulière. Le résultat ne fut guère probant, mais au moins elle sentit le sang affluer dans ses phalanges trop crispées jusque-là. Bon, il allait falloir se mettre au travail. Un pas. On allonge le bras, on assure le mousqueton numéro deux, on désolidarise le numéro un, on glisse la corde, on fixe un œillet en tendant la voile solaire et on recommence. Un, deux, trois, quatre. Une barre. Un pas. Un œillet. Un, deux, trois, quatre, une autre barre. Un autre pas. Un autre œillet. Elle avança ainsi mètre par mètre, refixant la voile au fur et à mesure de sa progression. Cela lui prit une bonne heure. Son souffle, souvent trop court, étouffait les recommandations de plus en plus fréquentes et de moins en moins utiles de Draco, ce qui était plutôt un avantage.

Bien. Toute la première partie de la toile, la plus grande, était à nouveau fixée. Restait le plus difficile : récupérer le bout de voile entortillé autour de la météorite et ensuite renvoyer le caillou à l’enfer des astres vagabonds dont il n’aurait jamais dû sortir.

– Draco ? chuchota-t-elle, comme si quelqu’un d’autre que l’IA pouvait l’entendre. Envoie l’exoDrone, j’en aurai besoin dans cinq minutes.

– Confirmé.

Cléone parvint au pied du mât torturé, une grande perche de titane articulée que l’on déployait au gré des besoins. Heureusement, il n’était ouvert qu’au minimum lors de l’impact et seule sa partie supérieure était endommagée. Il suffirait de remplacer une dizaine d’articulations, calcula-t-elle.

La météorite s’était coincée dans les antennes horizontales dont le pylône était bardé à son sommet, et la voile, en s’enroulant autour, l’y avait arrimée solidement. L’exoDrone se matérialisa à côté du crâne de la jeune fille. Elle faillit sursauter, évidemment elle ne l’avait pas entendu venir et il était arrivé dans son dos. Le robot, une sorte de gros œuf brillant – bon, il ne fallait pas l’examiner de trop près, sinon on constatait, aux diverses éraflures et aux chocs minuscules dont il était criblé, que lui non plus n’était pas de la première jeunesse –, fit jouer ses impulseurs et se porta d’un coup à la hauteur de la météorite. Il se stabilisa, puis envoya un filin muni d’une poignée et d’une boucle à sa maîtresse. Cléone s’arrima à la boucle avec un mousqueton supplémentaire. Le robot la hissa jusqu’à la météorite, sur laquelle elle prit pied.

Cléone entreprit de retirer la voile sans la déchirer plus qu’elle n’était. Elle parvint à en enlever un grand pan dont elle confia la garde à l’exoDrone. Celui-ci ouvrit une cavité dans ses flancs et y enferma le tissu étincelant. On ne pouvait pas se permettre de jeter un matériau aussi cher, et les morceaux serviraient à réparer des avaries moins graves plus tard.

C’est en ôtant les derniers fragments de toile qu’elle se rendit compte que, premièrement, la météorite n’avait pas une forme vaguement ovoïde, comme elle l’avait pensé initialement, mais plutôt celle d’une main en coupe, et que, deuxièmement, la coupe était pleine.

Un cylindre de métal, doté d’un hublot à une extrémité, était enchâssé dans la pierre. Un hublot s’ouvrait sur une extrémité du tube.

Une capsule de survie !

Elle recula brusquement, par réflexe. L’exoDrone protesta dans son langage informatique, attirant l’attention de Draco.

– Eh ! qu’est-ce qui se passe ? grogna l’IA.

– En fait, j’en sais trop rien…

Cléone se rapprocha à nouveau et se pencha sur la vitre de plexiglas pour essayer d’apercevoir quelque chose à l’intérieur. Mais le cocon d’acier était dans l’ombre de la voile et du rocher. Elle ne pouvait rien distinguer.

– Lumière, grommela-t-elle à l’adresse de l’exoDrone.

Un fin pinceau lumineux se matérialisa sur le flanc métallique de la capsule.

– Élargir. Centrer. Plus haut. Gauche. Stop.

– Cléo, qu’est-ce que tu fabriques avec ce robot ? T’as pas besoin de lumière, vous êtes en plein face au soleil !

Draco protestait énergiquement. Ses caméras de surveillance externes focalisées sur la surface du Quetzal ne lui permettaient pas d’observer ce qui fascinait sa jeune pupille au point de lui faire allumer une lampe de poche au milieu d’un océan de clarté.

– Passe en caméra sur l’exo, Mamie. Je crois que ça va t’intéresser.

– Ne m’appelle pas Mamie, s’il te plaît, grinça l’IA.

Une fibre optique, souple comme un serpent, sortit de l’exoDrone et pointa son extrémité sur la capsule.
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